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LE .COUVENT
Publication mensuelle à l'usage des jeunes fille.

14ème année. - No 7 - Mars 1899.

AuOsEMNT 25 centins par au. Les abonnemients
datent dui ler septembre.-s'adresser à F.-A.BÂti.LAIIGÉe,
prêtre, curé, Rawdon, P-. Q.

oA.ixioi2 -blesse

.Lettre de Mlle Luiena Laverdîîre ( 12 ans)
a 11112 Elisabeth Rodésie ( il ans ), toutes deux
élèves d'une florissiante institution, dut comté de
Montcalm.

CRÈtRE AMIE,

Tu m'as bien affligée de ce que tu m'as dis,
dans ta lettiaý.

Tu dis que tu penses que je ne t'aime pas du
tout et tu (lis encore que, en dehurs, je n'ai pas
l'air de t'aimner.

Mais si je fais cela c'est parce que tu fais
,pareil. Je trouve que ces mots, que tu me dis,
que si ¾ squis fâchée je pourrai mie défâcher tue

.tu ne m'aimes pas gros. Je pense
en effet que je vais t'abandonner, si tu, ne veux
ras m'aimer.



Tu peux garder une ctnduite tout opposée àt
celle que tu as gardée jusqu'à présent. Quand
je te parles tu me réponds froidement. Ah ! ma
chère Lumena, tu ne sais pas ce qu'il y a dans
le fond de mon cœur ; si tu savais, tu ne"ferais
pas ce que tu fais. Non, tu n'es pas assez vieille
pour comprendre ce que ton amie a dans son
cœur pour sa chère Lumena. Mon pauvre"petit
cœur bât bien fort quand il pense que son amie
ne l'aime pas. Du moins si j'avais la consola-
tion qqe tu me prouveras ton amour.

Je n'ai qu'un reproche à te faire tu es trop
vive. Tu m'as fais fâchée jeudi, parce que
quand j'étais près de toi et que Bibite est
arrivée, tu as tourné toute ton attention vers
elle et tu m'as laissée là.

J'espère que je pourrai trouver un change-
ment en toi. Ecris moi une longue lettre.

Ton amie afliigée,
L.

Et voilà f
C'est ainsi que de pauvres enfants se cnssent

la tête, se brisent le cœur et perdent leur temps,
pour un feu de paille.

L'amour qui s'afflige, à cet âge, est un amour
égoïste.

Lumena apprendra qu'on ne se fait pas aimer..
parce que l'on désire être aimé, mais parce que
l'on est aimable.
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On gAirne beztucoup à ne pas aiimu-r trop tô't
iy a un temps pour chaque chose.

A une jeune fille
Jenne fille cini cours au biil fraiche et légère,
1,a vanité-dans l'âme, aux lèvres la chanson,
Songe moins îà ta Lràce. un peu plus il ta mère,
Dame de bon secours, sainte de la maison!
Son coeur sans mestirer te répand sa. tendresse,
Il te la jette a. flots, il aime à t'en couvrir ;
Il est rich)e et prodigue, et dépense sans cesse
Tout son trésor d'amnour, sans jamais s'appauivrir.

Tout a dans sa maison sa tâchle journalière
La fleur du vase <l'or la remplit de senteur,
L(- serin d*harinonie, et l'âtre de lumière ;
La mère y donne une âme, et l'emplit de bonheur.

Humble et sublime, elle aimie une petite-sphère,
Et rayonne i l'écart, entre ses murs bénis
Elle stcomme le feui du foyer, etn'lae
Que l'étroite famille, et ne luit qu'au logis.

Dis à ta mère, enfant, ton âme et ses mystères,
Car elle a (les pardons qu'on ne peuit épuiser:
SaL fiiiblesse est sublime. Oh 1 sur vos lèvres, mèNres,
A côté du reprochie, est toujours le baiser !

Mme ANAIs SÉGALMS

LE ?XONDE DES NOUVELLES

Les revenus dle MNonitréal pour 1898 ont été (le $3,-
0178,839.

Le micat de Rawdon attire l'attention dcs spécialis-
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Fondation d'une école normale,pour filles,il Quêbee.
Faut-il dire Samuel (le Champlain, ou Samnuel

Chamtnpl,'in. fmldeChamplain, dit 31. l'abbé Cas-
grain ; Samitel Chamnpla, dit M. Dionne. Les Sain-
tongeois, élevant à Clianiolain, tit monument dans sa
ville natale Broua.ge ( itujoiir(i*lui liers-Brouage )
ont écrit sur le piédestal :Samnuel C/t,&?zplai.

Le Messag>') (2'jnadiirn (lie Sarré Coeur ( B. 2,431 e
Moutréal, et lat revue mensuelle l'Alliance Nationale
deviennent dle plus en pluis intéressants.

Le 10 muars, à Satinte-Scîxlolaistiqute, exécution (te
Cordeliâ Xriaui et (le S:111 Parïlow.

Les Clercs (le Sainit-Viatelir se font les Z.Ilés prODat
gteurs dle la dévotion à Notre-Dame de Pellevoisin,

L'état de la San1té (Iu Pape inipirC des inquiétude,,
L'italie veuit avoir 11n pied à terre eni Chine.
Un nombre considérable de missionnaires ont prio

en 1898, la route (le l'Afrîque et de l'Extrénie Orient.,
L'Angleterre compte aujourd'hui qui nze centý-

mille catboliques, <lix sept évêques et troi4 mille prê-
tres.

L'Inde qui comptait 500,000 catholiques il y a tren-
te ans, eni compte aujourd'hui 2,000,01J0.

Les Pères du Saint-Esprit se servent d'un -bateau-
église, naviguant sur l'Ani.:xzone et ses tributaires;
pouir I 'évangi lîsation des populations riveraines.

La moi t presque stihitè dlu président Fauire, ý Paris.
affecte particuilièrement tous les amnis dle la France.

M. Loubet succède à M. Faure.
L'abbé Lorenzo Perosi est l'auteur d'o-euvre-s musi-

cales qui font sensation en Italie.
L'amitié de l'Ail,eterre pour les Etats-UJnis d'A.-

mérique se refroidit, quiquite peu.



- '33 -

BIBLIOGRAPHIE

Le Code C'atholique ou Commentaire dit Catéchisme de
Québec, par l'abbé D. Gosselin. (1)

Les instittricieR trouveront ià (les explications clai-
res, (tans leur brièveté. Les parents feront bien de
donner une place à cette brochure dans la bibliothè-
que de famille.

A . l'abbé Gosselin est le distingué rédlacteur de la
Semaine Jelqieusc dle Québec.

IMPRESSION DE VOYAGE

PAR L'ABBÉ HENRI cIMCN (2)

Encore un petit volume qui (doit prendre place
dans la bibliothèque dtu pensionnat et dans celle (le
la famille. Rome a quelque chose d'immuable, com-
me le catholicisme. Les impressions diffèrent cepen-
dant, suivant tes points-vule. L'auteur, ex-curé d'une
paroisse canadienne-française et étudiant à Rome,
(levait être eii mezsure d'enrichir les descriptions déjà
faites. il a, réussi. On le suit avec intérêt. Certains
petits détails, certainesintimiftés donnent au récit de
la variété. L'auteur instruit sans fatiguer.

Si vous aiiez, ne flattez point.

Avez vous acheté le Cz2ada Ecéclésiastique de MI.
Cadlieux et Derome ?

(1) 25 cts l'exemplaire. $17.00 le cent exemplaires. S'adresser à
l'auteur, Cap-Santé, Co. de 1ortnetif.

(2) Chez Vincent, 284, rite Saint-Jean, Quèbec.



- 34-

Vi

PtÎ'CRÉATION

LApRESSIO*g ATWOSPHERIUE

Vous connaissez 'eprinCqics eà fixer une 1pieý

cinq frances contre une porte. col, tre le înlonltàutduelitýt

et même, E-i le r(,lief eti est zise attéimé par l'usure, coitr'e

reau d'unle vitre. L<P réýzltat e&t oblenui, conmme oin sail, FI

tant viveiment dle haut en bas la pièce de cin)q f rancs contre ln
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verticale à laquelle on veut la faire adhérer, de manière
à chasser l'air interposé ; c'est la pression atmnosplhéri-
que qui retient la pièce.

En disposant l'expérience d'une manière différente,
vous pourrez 'onteiiir un défi qui seiblera absurbe, au
premier abord, à ceux qui ne soupçonnent pas le moyen
que vous allez enployer.

Jetez sur une table en bois, non vernie, une pièce de
cinq francs en argent(1). Autour de la pièce, faites passer
une grande boucle formée à l'un des bouts d'un petit
cordonnet, dont vous laisserez pendre, en dehors de la
table l'autre extrémité ( voyez la vignette ).

Demandez alors à ceux qui vous entourent quel poids
vous levez attacher à la ficelle pour que la pièce soit
entraînée.

On vous répondra que, une pièce de cinq francs pesant
vingt-eiq grammes, un poids un peu supérieur l'entraî-
nera et que, même en tenant conpte de la résistance
opposée par la résistance du cordon et de la pièce contrz
la table, un poids de cinquante graimmes sera certaine-
ment plus que suffisant.

Vous pourrez affirimier sans crainte qu'un poids vingt
fois 'supérieur, c'est-à-dire de un kilo ( 2 livres ), ne fera
pas bouger votre pièce de cinq francs.

- Vous allez donc la c'ouei ou la coller ? demandera-
t on.

- Pas le moins du monde.
On vous mettra sans doute au défi de réussir ; mais,

à défaut de colle ou de clous, vous mettrez à contribu-
tion la pression atno-phérique : la pièce de cinq francs,
frottée vivement sur la table dans les sens des fibres du
bois, demeurera inmmobile au point où vous l'aurez laissée
( voyez la vignette ), malgré le poids d'un kilogramme
qui ne suffira pas pour l'entraîner."

MAGut.

Chacun est le peintre de sa propre vie: la volonté con-
duit le pinceau, les vertus sont les couleurs, et le modèle
est Jéus-Clrist. (S. Grég. de Nysse).

(1) Remplacez la pièce de cinq fraucs par un cinquante centin.
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L'hospitalité du Bandit
LÉGENDE BIBLIQUE

Le simoun, ce redoutable vent du désert, s'est levé,
balayant sur son passage les fragiles ob-tacles, roulant
en tourbillons dans les airs l'impalpable poussière du
sable doré, courbant la cime altière des palmiers, arra-
chant les nopals épineux, les cactus aux fleurs pourprées,
et semant le sol de rameaux brisés des lentisques au pâle
feuillage.

La nuit descend sur la terre ; non une de ces claires
nuits d'Orient, transparentes et linpides, dont le man-
teau bleu s'étoile de points lumineux où se moire aux
reflets argentés de la lune, mais une sombre nuit d'orag',
noire, effrayante et troublée.

Dominant la grande voix de l'ouragan, une clameur
lugubre traverse l'espace. Llle vient de Bethléeim et de
Rama, elle est faite des cris désespérés de mères aux-
quelles les soldats du tétrarque Hérode arrachent leurs
enfants pour les égorger.

Et cette lamentable houle de sanglots humains fait
frissonner les fugitifs qui, insoucieux de la tempête, des
ténèbres éoaissies autour d'eux, se hâtent sur la route
déserte : un homme aux cheveux blanchis, presque un
vieillard, conduisant un âne par la bride, et, sur cette
chétive monture, une jeune femme, très belle, pressant
entre ses bras un enfant endormi, roulé dans les plis de
son voile.

Ils se hâtent......, ils fuient la Judée où ruisselle en
rouges torrents le sang des innocents miartvrisés. L'om-
bre des bois, la solitude, les éclats de la foudre ont po'îr
eux moins d'horreur que le séjour des cités, où le fer
meurtrier des sicaires d'Hérode menace la frêle crature
endormie.

Ils se hâtent..., désirent de se trouver demain, quand
le jour se lèvera sur eux, bien loin da sol inhospitalier.

lis se hâtent...... Et voilà que soudain, deux hommes
surgissant d- la lisiere de la forêt se dressent menaçant-,
barrent le eben:in.

Ce sont de ces larrons, qui guettent, la nuit, les voya-
geurs sans défense, les arrêtent pour les dépouiller de
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l'or ou des marchandises qu'ils portent, et ne les laissent
aller qu'après les avoir durement rançonnés.

Hélas I le patriarche Joseph, la vierge Marie sont
pauvres. Ils ne possèdent ni une pièce d'or, ni un bijiu.
Leur seul trésor, c'est l'Enfant Dieu qn'ils emportent, à
travers monts et déserts, vers la terre d'Egypte, afin de
la soustraire aux jalouses fureurs du tétrarque.

A mains jointes, ils supplient les brigands de les lais-
ser passer ; mais ceux-ci ne veulent rien entendre. Ils
ont reconnu dans les bras de Marie le nouveau-né de
Bethléem, l'étrange enfant qui reçut sur la paille d'une
crèche, dans une étable misérable, l'aloration des pâtres
de la Chaidée et dei rois de l'Orient. Ils savent que ses
parents ont reçut des mages une cassette pleine d'or, des
parfums précieux, de riches présents. Leur convoitise
s'allume à ce souvenir, et ils entraînevt les voyageurs,
par les étroits sentiers de la forêt, ju"qu'à une profonde
caverne où, le jour, ils se cachent, et où ils entassent, à
l'abri des recherches, le produit di leurs rapines.

Rien n'émeut ces hommes barbares, ni les prières (le
Joseph, ni les larmes (le Marie.

Depuis trop longtemps, l'habitude du crime a endurci
Gesmuas et Dismas, cuirassé leur cœur contre tout senti-
ment de pitié.

Parvenus à leur repaire, ils allument des torches, et,
brutalisant le vieillard, qui a vainement tenté de s'inter-
poser, ils arrachent l'enfant du s&omn de sa mère.

- Nous le garderons, disent-ils, jusqu'à ce que vous
consentiez à nous livrer vos trésors.

- Hélas I nous ne possédons rien... Voyez, r.os mains
sont vides, nous sommes pauvres.........

Gesmas secoue la tête avec incrédulité.
- Les mages ne sont-ils pas venus avec des chameaux

chargés de présents ? Ne vous ont-ils pas royale-neut
prodigué l'or, la myrrhe et l'encens ?

- Tout a été distribué aussitôt aux pauvres de Judée...
-- Ou plutôt enfoui avec soin dans quelque cachette

souterraine. - Décou vrez-nous-la.
.- Je vous jure que nous sommes sans ressource.

N>ue fuyons la persécution... Rendez-nous la liberté et
Dieu vous bénira.



Aux supplications de Marie, Dismas ne répond que
par des riean ments et de grossiers sarcasmes ; mais
pendant le brûlant débal, l'enfant que Dismas avait saisi
dans 'ses bras s'est réveillé en sursaut.

Il ne témoigne ce, endant aucun sentiment d'efl'roi. Sa
blonde tête bouclée s'appuie sans terreur sur la rude poi-
trine velue, et, candide, son regard se lève ver- le visage
farouche du brigand.

Il sourit. Le sourire divinement tendre de ses lèvres
innocentes, tant de confiance unie à taat de faiblesse,
bouetersent l'âme de Di.-mas. Uve émotion inconnue
s'empare de lui, amollissant son coeur jusqu'aiors pétri-
fié, remplissant de larmes ses yeux que la plus touchante
infortune n'a jamais fait pleurer.

- Dismnas, demande-t-il dl'une voix étrangl e, tandis
que les 'nains incertaines de l'enfant effleurent douce-
ment sa barbe hirsute et son v'sage bronzé, Dismas,
Combien veux-tu pour ea rançon ?

L'autre bandit se met à rire.
- La paierais-tu, toi qui me dissimules avec une si

jalouse avariée la plupart de tes gains, afin d'en éviter
le partage ?

leOui, je te la paierai. Je veux rendre à sa mère le
blond chérabin auquel je dois la première carresse don-
née au misérable Dismas. Parle. Combien exigestu ?

- Un beau denier I Trente pièces d'or.
Dismas fo'îille dans les plis de sa ceinture et trente

pièces (le monnaie d'or rutilent sur le sol de la caravane.
-- Prends..., et laisse-les aller.
Dismas ramasse avidement l'or qui a ro ilé de tous

côtés et va, en haussant les épaules, .e jeter sur les
peaux de bêtes amoncelées dans un coin, qui forme sa
couche.

Dismnas accompagne Joseph et Maria juvqu'à l'entrée
de la caverne.

L'ouragan fait. rage. Il se déchaîne avec tant le vio.
lente que Marie ne peut réprimer un frisson d'épouvante.

- La nuit va être terrible, murmure timidement le
bandit. L'enfant aurait bien froid, et petit-être lui arri
verait-il accident... Si vous vouliez.........

Marie jette un regard anxieux vers le ciel d'un noi
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d'encre, que zèbrent deq eclairs livides et quii menace de
déversepr bientôt <le. torrent-. d'eau ,ur la terrA.

- loi, ponvziuit DiimasQ, vons ser'pi. en sureté. Le
soinmieil de Disinas est profond. Nitl ne songerait à
vousf pýnur>:'uivr, ilanQ une szemiblab)le retraite. Età demain,
dés l'au bie, je vousQ giderais i travers la forêt, par dles
."ntierp connus dle moi seul...

Joseph et. 'Marie liqsitaient encore, lorequi'ils5 s'ap)erçit-
rent qute l'Enfant Jéstus, qui ni avait pas quiittéî le.; bras
de DiQitiaQ, venait de se rendormir, -a tête M~onde pressée
cnttre la joue halée, sa petite main passée autour dit ;ou
du1 voleuir.

Ils re.,tèrent.
Et, le lendemain, avamnt le réveil de Dismias, en pre-

tiant conge du i'i-ratule qui leur avait donné lhospita-
lité dan- la caverne, 'Marie lui dit de sa douce voix

- 0 rouis qui avez eti pitié de mon enfant ! homme
coupable nmais cmaianpuiiss>iez-vous-. être béni et
consolé à voire heure suiprême!

Aprèsq avoir p)endant trente anq terroý-i-;C la Jiitl-e pir
leurs vols, leurs exact.ionsg, leurs crutautés, Dismnaq et
Gesmias ont enfin été captulres par les isoldats dle l'on-
tius-Pilatite, le gouverneur romnain de Jé-rusalesti, et ils
sont condamnés à périr sur la croix, !e plus iuif;ttt'ant <lys
supplices.

Avec eux va mourir uit honmme dont la vie fut sans3
péché, dont le seul crime esýt de s'être déclaré le Fils de
l)iet, d'avoir aimié les humbles, les petite, et prêché aux
Juifs orgueilleux, impitoyables, une loi d'amour et de
mniséricorde.

Le lâche Pilate, qui n'a trouvé Il aurcun crime dans ce
juiste ", n'a pas eii le couirage de l'arracher à la hiaine
die. pharisienis et de proclamier hautement snn innocence.

Il a essayLé toutefois 'd'attendrir le îîeuple déicide est
]nti nionxratit Jésus réduit par k_- th-gellation à l'état le
plus1 lamentable.

Du balcon du prétoire, il l'a présenté aux Juifs défi-
tirée épuisé, déchiré, le front couronné d'épinies. Sur
esépaules3, par une amère ironie, les !soldatý; ont jeté

lun lambeau dle pourpre, en~tre ses mîains liées ils on t
placé un roseaui, sceptre dérisoire..
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- Voilà. l'homme I dit. Pilate, et il ajoute : Ferez
vous mourir voi re roi ?

A la vue du sanglant fantôme, les Juifs se détournent
avec une horreur mêlée de dégoàt. Leur roi, cet homme
brisé par la douleur, et descendu au dernier degré des
misères, des soutffrances humaiues et (le l'abjection ?...

Ils se détourueut, ils se voilent la face pour ne le plus
voir, et ils crient :

- Tolle ! Toile ! - Otez-le de devant nous. Qu'il
soit crucifié.

Et la haine le aveuglant au point de leur faire oublier
tout sentiment patriotique

- Nous ne reconnaissons d'autre roi que César.
A présent, au sommet <lu Golgotha, se dressent trois

croix, trois gibets.
Le Juste est crucilié entre les deux larrons. Gesmas

blasphèmeni et raille le divin condamné dont la résigna-
tion l'exaspère, lui, le révolté.

Mais Disnas se tait. Il regarde.........
Il écoute les paroles de paix et d'amour prononcées

par le Christ mourant.
Il cherche à se souvenir.
Dans la nuit de son passu criminel, il a rencontré une

fois, - oh 1 bien loin, bien loin, au fond du lointain
passé, - il a vu briller dojà ce regard si doux, si pur, si
miséricordieux.

Oui, il se rappelle
Un soir d'orage, Dismas et lui avaient arrêté sur une

route deux vogagtmrs, deux fugitifs, emportant un enfant
proscrit. Comme ilk n'avaient rien à offrir pour leur ran-
Con, Dismas, d'une main brutale, avait arraché l'enfant
à sa mère.

Et voilà que l'ange blond, se réveillant entre ses bras,
l'avait regardé tendrement, nisiicordieusement, comme,
à cette heure, le regardait le Christ en croix.

Tout se révèlait,
Cet enfant mystérieux qu'avaient adoré dans l'étable

les bergers et les mages, dont le divin sourire avait fait
pénetrer la pitie dans l'âme insensible du bandit, c'était
le Fis de Dieu, celui qui mourait maintenant pour le
rachat du monde.

La femme pâle, la mère douloureuse, debout au pied
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de la croix, Dismas la reconnaissait aussi, c'était celle-là
mûme qui lui avait dit dans l'élan de sa reconnaissance:

- Puissiez-vous être béni et consolé à votre heure der-
niere !

- Oh! cria-t il à Dismas, qui blasphémait toujours,
tais-toi...... nous portons le juste poids de nos crimes ;
mais Lui, il est innocent. Il ne meurt que par nos forfaits.

Et tournant vers le Christ ses yeux où s'allumait une
ar'ente supplication :

- Seigneur, murmura-t-il humblement, souvenez-vous
de moi quand vous serez dans le royaume de votre Père.

Une fois encore le regard de Jesus se posa. rempli
d'une amoureuse attirance, sur celui du vieux bandit
dont le cœur se brisait <le repr-ntir.

- Avant que ce jour ne s'achève, lui diO avec une
ineffable douceur, tu seras avec moi en Paradis.

Le lils de Dieu rendait au centuple au bon larron l'hos-
pitalité (lue, une nuit, celui-ci lui aait donnée clans sa
caverne. BAIomNE S. DE BOUAnD.

Saint Longin, soldat et martyr
11 mars

C'est le nom du centurion qui assistait au crucifiement
et qui, témoin du bouleversement de la nature et des
prodiges qui accompagnèrent la mort de N.-S. b'écria, en
se frappant la poitrine : C'était vraiment le fils de Dieu.
Qui ne lui pardonnerait, pour bcette parole si profondé-
nient 'empreinte de repentir et de foi, son attitude en ap-
parence impa.-sible et inidfiérerite devant un spectacle si
bien fait pour émouvoir et attendrir les âmes ? On croit
aussi que ce fut lui qui, après la mort du Sauveur, lui
ouvrit le côté et lui transperça le cœur : sa lance incon-
sciente ouvrit ainsi la source de la grâce et des sacre-
ients. Après4 la sépulture du Sauveur, ayant été char-

gé de garder son sépulcre il fut témoin de grands mira-
Cles qui accompagnèrent la résurrection, et par là, de
plus en plus confirié dans sa croyance à la dignité du
Sauteur. On s'ellorça par rous les mîoyens, proiiiesses
et nienaces, de lui faire dire que les disciples avaient
dérobé le corps ¿du Sauveur pendant que les soldats qui
le gardaient étaient endormis. Mais, loin de se faire
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l'instrument de cette im posture, il proclama hautenien t
la vérité et fut un témoin fidèle de la résurrection de
Jesus- Christ.

Il en devint bientôt l'apôtre, car les Juifs irrités de
cette rés.stance, voulurent étouffer la vérité dans son
sang Longin l'ayant appris, s'enfuit de Jerusalem et
se retira en Cappadoce avec deux de ses soldats. Là il se
fit le prédicateur de la vérité qui lui etait apparue dans
de si soleunelles et si tragiques cireonstances, et son apos-
tolat porta des fruits abondants. Les Juifs dont il dévoi-
lait la perfidie et la crùauté, entrèrent en fureur contre
lui et firent tous leurs 'eflorts pour le faire condamner
commie imposteur et comme traître. Ils firent tant
auprès deatPilate que celui-ci envoya de ses archers en
Cappadoce pour le prendre et le mettre à mort. Les sol-
dats désignes pour le meurtre étant arrivés en Cappado
ce, Dieu permit qu'ils s'adressassent à Longin lui-même
qu'ils ne coanaissaient pas pour se faire renseigner sur
le lieu de sa retraite et lui fissent connaître le sujet de
leur mission. Heureux d'entrevoir l'espérance (lu mnar-
tyre, Longin leur offrit chez lui une généreuse hospita-
lité et leur promit de leur mettre bientôt entre les mains
celui qu'ils cherchaient. C'est ce gj''il fit au bout de
trois jours en se faîeant connaître à eux et en leur disant
combien il s'estimait heureux de souffrir la mort pour
son Dieu. LeE envoyés de Pilate hésitaient d'abord à
payer ainsi l'hospitalité qu'il leur avait si noblement
oflerte, mais par crainte de Pilate, ils finirent par se
résoudre à exécuter leur forfait. Longin eut la tête
tranchée avec les deux soldats qui l'avaient suivi.

Ils portèrent ensuite son chef à Pilate qui, pour donner
sati-faction à la base jalousie des Juifs, le fit mettre sur
la porte de la ville. Cette tête vénérable fut ensuite
jetée à la voirie et fut retrouvée miraculeusement quel-
que temps après. Longin fit connaître le lieu où elle se
trouvait à une pauvre femme de Cappadoce qui était
venue à Jérusalemn avec son fils qu'elle perdit en y arri-
vant. Le saint lui apparut la nuit et lIi fit connaître le
lieu où son chef avait été déposé, et lui montra le fils
qu'elle venait de perdre, revêtu d'une merveilleuse clarté.
Pour se conformer au désir exprimé par le noble martyr,
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la pieuse veuve tit inhumer dans le même tombeau et le
corps (le son fils et le vénérable chef du soldat.

Dismnas, Longin, nobles conquêtes de la Croix I Ils
trouvèrent dans le sang di divin c ucitié et dans la bles-
sure ds son coeur le gage de leur entrée au ciel. Ce
furent les premières conquêtes du cahaire ; puisbe ce
Calvaire si insulté en faire d'autres aujourd'hui.

J. POVoST.

La Prinosse Philippine
La princesse Philippine habitait un vieux château de

piprre grise, situé au bord d«une petite rivière qui serpen-
tait au milieu d'aue magnifique vallée des Vosges.

Des deux ëôtés du cours d'eau de grandes et fertiles
plaines, de verts pâturages où paissaient de nombreux
troupeaux da bétail noir si renommé, et de moutous
blancs comme neige.

De ci, de là, dles cabanes de pâtres et des chaumrières
de paysans égayaient la vue.

La princesse Philippine, seule héritière de ce beau
domaine, n'avait ni père, ni mère, ni frère, ni soeur. Elle
ne dépendait que d'un tuteur indulgent, père du prince
Basile à qui ses parents, avant de mîourir, l'avaient fian-
cée lorsqu'elle était encore tout enfant.

Le vaillant jeune homme demeurait le l'autre côté des
hautes montagnes dont le. flancs, couverts de forêts sé-
culaires, servaient de remparts au manoir ; ou eût dit
que ce rideau touffu de verdure avait pour mission de
défendre la pittoresque demeure contre les rudes attein-
tes le l'hiver.

Dans ce cadre charmant la jeune princesse aurait dû
êtue la plus heureuse petite personne du ionde, mais
une peur insurmontable et déraisonnable empoisonnait
ton existence :

La peur des araignées 1
Celles-ci aiment les recoins poussiéreux, et il n'en

manquait pas au vieux château Plilîppi I
Pourquoi les araignées qui, de géneration en gtnéra-

tion, depuis plus de sept. cents ans, y avaient ela domni-
cilp, auraient-elles été cliasnées pour satisfaire le caprice



- '44--
d'une fillette ?

Le prince Basile posa, à peu près, la question un joi0
qu'il faisait, avec sa mère, une de ses visites accouUO
mées à la princesse qui s'en offensa grandement.

Elle s'affligea et s'indigna de lui voir si peu d'égards
pour ses souffrances, et en voulut beaucoup à la nobl
dame qui, au lieu de reprendre son fils, souriait en sigP'
d'approbation.

Le jeune prince s'en alla fort en colère, déclaraS
absurbe d'être lié à une poltronne qui ne pouvait se pr«
mener ni dans son parc, ni dans ses forêts, ni sur
rivière, à cause de ses ridicules frayeurs. Bien plu!
ajoutait il, elle ne peut même parcourir les galeries
les salons de sa belle demeure sans être enveloppee d
la tête aux pieds, dans un véritable suaire de mousselU
blanche, très raide 1

- Je n'ai plus de patience de rendre mes hommages
un fantôme ; je pars, je vais voir le inonde.

Et le prince Basile partit pour un long voyage.
Ses parents en eurent un vif chagrin, car, en AlS

les fiançailles équivalent à un mariage ; c'est chO"
aussi sacree.

- Nous la laisserons à elle-même, pendant, quelqt
mois, pensèrent-ils. Peut-être finira-t-elle par comnp
dre combien il est malheureux de ne pas être comme
autres.

D'un commun accord, amis et voisins l'abandonnère
à ses terreurs maladives.

Philippine s'enferma, dès lors, avec ses femmes
service, dans ses appartements tendus de satin bleu p

Elle passait son temps à s'assurer qu'aucune araigO
n'avait envahi son habitation.

Tout naturellement, personne ne s'occupant pluS
ses affaires, les choses allèrent de mal en pis au chàe
et par tout le domaine. La nouvelle, on ne sait f
ment; s'en répandit bientôt au loin. .

Un beau matin on vit arriver, devatt le pont-levisp
chevalier richement vêtu, monté sur un imagnimbdt
cheval blanc et accompagné d'un homme d'armes
le coursier était noir comme l'ébène.

Il demandait à voir la princesse.
Lorssqu'après une longue attente, il fut introduit e"
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présence, il lu i déclara qu'il était s:on cousin ail sixièe
degré,et qià'i I avait l'intention de lu i faire ne longue visite.

- Fort bien, -lit-el le, je n'ai jainai- entendu parler de
VOUS, lnas ce n'est pas étonnant Tu)-talle-z-vouis aussi
bien que vout. pourrez, doutiez~ surtout des or-ires sévères
pour que les pièces choi.sies par vous, soient parfaite-
muent nettoyées et, débarrassées de lwsaratignées- ; car
il t'y a pas, dans tout l'univers, un livii aussi abandonné
a leur mierci que ce vieux château. E Iles l'ont envahi

elles y sont plus maitresses que moi!
Le chevalier ne se le lit pas répéter.
Peu A peu il en vint à se croire chez lui, donnant dles

ordires, agis'saut commue si le domiaine lui appartenait.
Lc>)rsquie les vieux serviteurs dus château s'aperçirent
qlu'il fouillait les tiroirs secrets (le la grande bibliothéque
quand ils le irirent s'emparer <les papiers9, passer, les
nuits entières à les lire, ils secouèrent la tète, se disant
etitre eux :"Ai> 1 sa p)résence ici n'annonce rien de hon 1"

Après quelques semiaines il sollicita de nouveau une
audience. La prinoesse avait presque oublié qu'il était
là, tant elle était absorbée par la préoccupation que lui
Ca<îsait une araignée qui avait tenté de -i'établir sous5
une des fenêtres <le sa chatnUre à coucher. ...

Le chevalier, après l'avoir saluée, l<îi annonça d'<în
ton qu'il voulait rendlre imposant, la découverte f:tite par
loii, de titres qui le rendaient seig<îeur du lieu h Il l'infor-
nma qui'il se considérait, déjà, cousne le légitime proprié-
taire du chiâteau et la son ina de lui eii remettre les clefs.

Le ton <le la princesýse fut auismi hautain que le sien, et
ses muanières prirenit une granie dignité lorsque, après
li> silence de quelques in-ltants, elle répliqua:

- Seigsieur chievalier; vouis ignorez :an-, doute que le
roi est dlépositaire <de certainîs papiers; déclarant qu'avec
ce doumainie ou reÇoit une bague siervanit de sceau.

Cette bague e.-t toujoues eîutre 'es miains dle l'héritier
légitime, et je la possède.

Le chevalier, fuirieux, se contint cependanît, et chercha
très airtificieusemnt à ubtenuir que la bague lui fat nioul
trée. Ce fut en vain qu'il déploya tout sou art et tous
ses talents dle persuasion.

Ne m-aîtrisaat plus sa colère, il la uneuaqç.
- Si vousQ ne tue livrez tout de uiece cachet, j'or-
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donnerai aux habitants dlu domaine de récolter toutes le.
araignées des champQ, de la' forêt, de la rivière et dit
château. J'en remplirai vos chambres, vos vêtements
et mème votre lit.

La princesse, en entendant ces mots, se mit à treumbler
de peur ; toute sa résolution tomba à la seule pensée
d'une chose si horrible.

S'enveloppant de ses longs voiles blancs, et précédant
le chevalier, elle la conduisit à l'arsenal, tout au liant
d'une des tours de l'ouest.

Là, derrière une cotte de maille accrochée au mur, se
trouvait un ressort qu'elle toucha.

Aussitût apparut un tiroir secret, renfermant une
petite clé d'or qu'elle saisit.

Tenant fermai- dans sa main la précieuse clé, et accom-
pagnée du rusé gentilhomme qui marchait aussi près
d'elle que possible, elle se dirigea vers la grande galerir
des tableaux.

Dans un pan de muraille, caché par un magnifique
portrait en pied de sa mère, se trouvait un bouton qu'elle
pressa.

Un second tiroir à secret s'étendit immédiatement 1
elle en tira une riche cassette de vermeil qu'elle ouvrit
avec la clef d'or, et, à l'instant, l'objet convoité se nion-
tra aux yeux avides du chevalier.

-- Permettez que je l'examine, dit-il avec une feinte
courtoisie.

- Jamais I...... s'écria la princesse qui, subitement, à
la vue lu cachet qu'elle avait pris, se soivint de tontes
les recommandations qui lui avaient été faites par ses
parents. Elle s'étonna, elle-même, de cette faiblesse qui
le faisait trembler devant un intrus, quand elle était chez
elle, entourée de ses gens.

Le chevalier, ne pensant plus à dissimuler, oublia so
respect d'emprunt, et se jeta sur elle pour lui enlever le
bijou. Prompte comme l'éclair, elle le lança par 'embra-
sure profonde d'une des étroites fenêtres que l'imîpo'teur
avait ouvertes pour renouveler un peu l'air de la galerie.

La bague étincela au soleil comme un charbon allumé,
et disparut.

-- Petite folle ! cria îe chevalier outré de dépit.
Elle est tomhée dans le fossê.........
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Laissant la princeqSe, il s'élança ver,- l'escalier qu'il

desQcendit, le courant.
Le coeur battant à -se rompre et les yeux dilates par

l'émotion, la jeune demoisel-le se pencha à la petite fenié-
tre pouir regarder en 1baQ, bien bas,. làt où se reflétait,
(ans les eaux noirâtres du fossé, les murs gris de la
massive tour carrée.

A une petite dizaewe aiu*dessous, ù portée (le ea miain,
la bagnie-cachet se trouvait suspendue dtans la trame,
wulidment tressée, d'une vieil le toiled'rine

Quoique l'habitante dle ce palai.s aerien 7fut là, tout
près, considérant d'un oeil curieux cette singulière proie,
la princesse, sans hésitation, sans fraýyeur, étendit la
main, et repêchia la baguie.

A ce moment, debout devaint les vieux portraits de
famille, sqous les veux, en quelque izorte, de son père et
(le sa mère, il lui semibla entendre leurs v- ix expliquant
le sens (le cat anneau, retraçant comme il., l'avaient fait
autrefois, les devoirs imiposýé.q par sa chiarge, ses obliga-
tions envers tous ceux qui dépendaient d'elle.

- Il sera demuandé beaucoup à (lui beaucoup a été
donné ... (lit-elle presque à lhante voix.

-Mon Dieu ! que j'ai été égoîste, jusqu'ici 1
Et attachant fortement l'anneau à une chaime qu'elle

portait ait con, elle franchit, à son tour, les degrés dle
p)ierre de l'escalier tournant, sans s9ouci de son enveloppe
-le nmousseline qui resta ouibliéýe, sur le parqkiet de vienx
chiêne, dans la galerie des aieux.

Elle étonna sa maison eui dépêchanit au roi, en toute
hâ~te, un) courrier portant nne lettre.

Penidant ce temps le chevalier emp~loyait tous les
on'.'rier8 dul domnainie à poumper l'eau Idu fossé, et à ein
fouiller le fond boueux.

E-corLé de son sui'.ant, il passzait et ielpa-zsait suir le
pont de boi-; pour surveiller et diriger les re(elics.

Il était <tans cette extrêime agitation, lor.sqtt*zrriv'e une
Comupagniie d'archers (le la cotir.

È.a princesse Phliipyinie alla aut devant d]'eux et les
salua revêtue des ornwmnent,7, bijoux et dentelles de sa
tharinante nmère.

A sou) doigt. brillait l'annieat..
Le imaitre des (cérémoniies, dléguýrié par le roi, pen-



chant, atvcO toute la) grâce d'un vieux courtisan, qur la
main cqn'elle lui tendait, lui dlit

- Votre démarche et votre visagye suffiraient à étaiblir
vos droit., j'ai contn vos parents et vo,; grands parents
vous leur resseîîd-lez en tout, miais cette bague est une
preuve indéniable. Le dom aine est bien à voiiQ,ittoi sseule.

Le nii-érable chevalier et fon suivant furent chassés
de la contrée.

On fit prévenir le prinice Basile qui s'emipreý-,a d'arriver,
Le roi, la reine et, presliue toute ;a coitr assistèrent ait

Iniariage qui se lit. ave unie pompe inuspitée.
Depuis bien des siècles, le vieux château n'avait vut

p.areilles fêtes.
Pendaiit le (tier dle noces, la princess- i'îîilippine

trouva une amande double.
- Voici un eniblêîne, dit-elle à sQon mari. Voits aurez

une amnande, et moi, l'autre.
- Merci, mon chter eur, répliqua le prince, donnez-

111oi votre amnde ; je la porterai à nia ehiaine ; elle ne
Ille quittera jamnai.s, de mnême que rien au imonde ne nous
séparera plus.

- Voilà votre Philippine, dlit aloi-s la princesse - j'y
joins la bague-caclîft qlui repr-ésente tois mies bienq, car
je suis, huiiliée tî'ure.s les foi-z que je la r-egarde. Quand
je tsoiige qu'elle mi'a été conservée ptîr une araignle,
dlonit j'avais4 toute l'espèce eti hor-reur-. je suis vraimnen;
couîiu'e et je >ens que je vous dois quelquie r(ýparatioII
je vous. ai traité si sottement.

- Mais n'ai le point dit .Pailippine !-...dè- quej
vous ai aperçuie, à mon retour, afin de bien prouiver qu'il
n 'y avait pas, daîis mion coeur, le mnoindr'e ressentiment
conrîe vous ? t&éci-i-z le prince, en bai>ant la main qui
lui tendait le magnifique aunneau.

D)epuis ce temps, la contitne s'établit, entre jeun
g0ens le partagrei les anadsdoublem.

Et., connume tois leï aiiateurs, de tous les pays;, n'oîî
pas une pameille bagne ù- leur disposition, il a été eonv
nu que celui des deux amnis qui crierait le premier Pli'
lippîîîe 1 - aptès mnie abýieice, - recevrait, (le l'autre
un présent.

Et, l'usage s'en perpétiie'aJiiîcqîî'â la fin deq rziècles.


